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des ordres (1794). Certains etudiants refusent d’entrer dans cette societe d’ordre (fondation de 

la Societe des Hommes Libres) et adherent aux idees du philosophe Fichte dont l’enseigne- 

ment ä Jena de 1794 ä 1799 semble avoir joue un röle important dans la cristallisation des 

troubles et le developpement des conflits (querelle de l’atheisme).

En Autriche (Helmut Reinalter), les mouvements sociaux, comparables a ceux decrits plus 

haut, sont assez peu influences par la R. F. Cette communication est la seule ä mentionner le 

mecontentement provoque par les prelevements et les recrutements lies a la guerre. C’est 

d’ailleurs le röle de gendarme de l’Empire joue par l’Autriche qui explique aussi que ces 

mouvements aient ete immediatement etouffes par une repression efficace.

Avec Arno Herzig, nous quittons les etudes regionales pour une analyse generale de la 

protestation des categories inferieures de la population. Dans les villes, les references ä la R. F. 

se limitent au discours (»faire comme ä Paris*), les symboles (cocarde, arbres de la liberte) 

etant surtout repris par les elites. Dans les campagnes, la contestation des droits seigneuriaux 

ne debouche pas sur le rejet du feodalisme, mais plutöt sur celles des innovations capitalistes. 

Si la Revolution a renforce la capacite de protestation des classes inferieures, eile n’a pas 

conduit a la reception d’un programme politique.

Joseph Mooser observe que les elites interpretent le phenomene revolutionnaire comme la 

seduction d’un peuple irresponsable et ignorant par des hommes qui exploitent les crises de 

subsistance. Ce qui conduit la plupart des etats allemands a maintenir un encadrement du prix 

du pain alors que la »loi du Maximum« est presentee generalement comme un regime de 

terreur et que les elites eclairees professent le Uberalisme economique.

Volker Press conclut en analysant finement les diverses repercussions de la politique 

d’endiguement de la Revolution adoptee par l’Empire sous l’impulsion de Francois II. 

L’engagement de l’Autriche lui a permis d’etendre son contröle sur l’Allemagne du Sud, mais 

la Prusse en a aussi profite pour etendre sa propre zone d’influence. La combinaison des 

moyens militaires et juridiques ont permis d’endiguer les mouvements populaires, tout en 

restant dans le cadre traditionnel de l’Empire.

II manque ä ce livre une conclusion generale. Elle aurait pu etre bätie ä partir des traits 

communs ä la plupart de ces communications. Tous ces mouvements de protestation sont 

alimentes par des revendications de type traditionnel ou par des crispations conservatrices 

devant la modemisation, qui ne debouchent sur aucune traduction revolutionnaire, ni meme 

politique. On est frappe par le röle que jouent les cadres traditionnels de l’Empire, notamment 

les tribunaux de Wetzlar et de Vienne, dans la resolution ou l’attenuation des conflits. Dans ce 

contexte, la France revolutionnaire n’est pas un modele, mais un simple encouragement ä la 

revolte, une reference utilisee comme menace ou provocation, sans qu’on aille au dela du 

Symbole. Cependant, certaines situations ne sont pas sans rappeler ce qui s’est passe dans la 

Province fran^aise en 1789-1790. A ceci pres qu’il manquait ici les evenements parisiens pour 

alimenter le feu de la Revolution.

Jean-Luc Le Cam, Quimper

Gunter Thiele (Hg.), Demokratisierung in der Französischen Revolution. Wirkungen auf 

Deutschland, Analysen und Zeugnisse - Bild- und Musikdokumente, Villingen-Schwennin

gen (Neckar-Verlag) 1990, 272 p. (Forschen - Lehren - Lernen. Beiträge aus dem Fachbereich 

IV (Sozialwissenschaften) der Pädagogischen Hochschule Heidelberg, 3).

Cet ouvrage collectif reunit les contributions, parfois elargies, d’un colloque tenu ä la 

fin juin 1989 ä l’Ecole Superieure de Pedagogie de Heidelberg. La diversite de ces contribu

tions, et meme parfois leur caractere un peu disparate, apparaissent bien des le long titre du 

livre: d’une part l’etude des processus de democratisation les plus divers ä I’oeuvre dans la 

Revolution fran^aise, d’autre part l’examen de la »reception« de ces phenomenes en terre 
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allemande et dans les esprits allemands; mais aussi, dans certains cas, l’examen de l’illustration 

(au sens tout ä fait concret du mot) des faits presentes et analyses: plus de cinquante 

documents iconographiques et musicaux; et encore, ce qui n’est pas le moins interessant, la 

reproduction, en traduction allemande le plus souvent originale, de nombreux et longs textes 

de la periode revolutionnaire: cahiers de doleances, textes journalistiques fran^ais, memoires, 

chants, deliberations parlementaires, reunions de clubs, etc. D’oü I’incontestable interet de 

Pentreprise du point de vue pedagogique.

La concentration sur le theme central de la democratisation conduit, bien sür, a laisser de 

cöte des aspects importants, par exemple les relations entre la Revolution fran^aise et les Etats 

de l’Ancien regime europeen. Mais, de l’aveu meme de G. Thiele, organisateur du colloque et 

du volume, il ne s’agissait pas de repeter, meme avec des variations, ce qui etait dejä connu et 

bien des fois rappele a Poccasion du Bicentenaire de 1789. En fait, Taxe principal de l’ouvrage 

est constitue par trois longues contributions de son maitre d’oeuvre: ces trois textes de 

G. Thiele, en effet, representent, quantitativement, pres de la moitie du total des pages et 

rythment le developpement de Pensemble.

La premiere de ces contributions envisage la Revolution fran«;aise comme evenement 

communicationnel (»Kommunikationsereignis«). Bien informe sur le developpement de ce 

qu’il est convenu d’appeler l’histoire des mentalites, G. Thiele s’interroge sur le rapport qui 

unit ces dernieres, ainsi que la »formation de la volonte politique« (»politische Willensbil

dung«), aux faits de communication, en prenant appui, en particulier, sur les positions 

theoriques de J. Habermas. A partir de la, il envisage les composantes principales du pheno- 

mene revolutionnaire frantjais (emancipation populaire, creation d’une culture democratique, 

differenciations sociales et politiques, etc.) comme elements d’un vaste processus d’apprentis- 

sage de la democratisation. Les deux autres contributions de G. Thiele portent sur les 

conditions et les formes de la radicalisation et de la democratisation dans la Revolution 

fran^aise, d’une part, et, d’autre part, sur la »dictature« jacobine, sa genese et sa structure.

A ces trois contributions viennent s’ajouter un travail de Armin Reese sur les rapports entre 

developpement economique et Systeme politique avant et pendant la Revolution, une etude 

richement documentee de Renate Karst-Matausch, assistee de Mladenka Doitchinov, sur 

les femmes et leur image ä Pepoque revolutionnaire, deux mises au point precises de Michael 

Wagner sur le catholicisme fran^ais face ä la Revolution et sur les polemiques entre historiens 

fran^ais au sujet du »genocide« (»Völkermord«) en Vendee, ainsi que plusieurs contributions 

tres breves et de moindre portee.

Trois contributions, enfin, s’interessent ä l’echo des evenements et des idees revolutionnai- 

res fran^ais en Allemagne. Celle de Wilhelm Kreutz, tout d’abord, presente Mannheim, 

Heidelberg et le Palatinat electoral (»Kurpfalz«) face au choc de la Revolution: conditions 

economiques, sociales et politiques; mouvements populaires et bourgeois, ruraux et citadins 

au cours des annees 1790, y compris en liaison avec certaines conspirations republicaines en 

Allemagne du Sud; reactions des intellectuels, enfin, parmi lesquels des »jacobins« convaincus 

(par exemple J. G. Kämmerer ou F. A. Zimmermann) agissant souvent en liaison avec Stras

bourg et l’Alsace. Beethoven et la Revolution fran^aise: tel est le titre de la contribution de 

Hans Rectanus qui est d’avis, avec et apres Adorno, que toute expression musicale est un 

»fait social« et donc aussi politique. Andreas Cser, enfin, s’interroge sur l’interpretation de la 

Revolution fran^aise dans les textes de Hegel et de Marx. Assez bien informe sur les travaux 

recents ou plus anciens (par exemple J. Ritter, Marcuse, llting, Hocevar, D’Hondt, Furet ou 

Jaeck), malgre des lacunes, A.Cser met en evidence le caractere foncierement »realiste«, voire 

empirique, de la reflexion politique de Hegel, entre autres ä propos de la Revolution fran^aise: 

les textes hegeliens lies ä l’actualite la plus immediate, des annees 1790 ä la Restauration (sur le 

canton de Vaud, le Wurtemberg, la Constitution de PAllemagne, etc.) sont anterieurs, par 

exemple, aux le^ons berlinoises sur la philosophie du droit. Et ces dernieres ne quittent pas 

vraiment le terrain des realites politiques du moment. Les analyses bien connues de la 
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»Phenomenologie« ä propos de la Terreur sont egalement mentionnees. L’auteur passe peut- 

etre un peu vite sur le refus de la souverainete populaire par Hegel, vers 1820, qui n’est pas 

simplement lie ä une Orientation antidemocratique. Mais peut-on tout dire en quelques pages? 

Au sujet de Marx, l’auteur limite son etude aux textes des annees 1841-1846, de la dissertation 

de doctorat ä »L’Ideologie allemande«; ce choix laisse donc de cöte les textes politiques lies 

aux revolutions de 1848 et ä leur echec ainsi que les grands ecrits econortiiques ulterieurs, si 

bien que le lecteur reste un peu sur sa faim, en particulier ä propos de la question, si 

importante, des rapports entre revolution politique, ou bourgeoise (du type 1789, ou 1830) et 

revolution sociale, ou proletarienne, malgre de tres justes remarques de detail. Mais cette 

lacune n’est-elle pas, elle-meme, la consequence d’une absence d’examen approfondi du 

rapport de Marx ä Hegel malgre, ici aussi, des remarques eclairantes? II est vrai que ce rapport 

complexe a ete bien des fois envisage, depuis longtemps deja et dans des directions tres 

differentes, voire completement divergentes.

Au total, et malgre son caractere un peu disparate que ne parvient pas a effacer la reference 

au processus de democratisation, ce travail collectif parfois novateur rendra des Services aux 

pedagogues mais aussi, bien que plus marginalement, aux chercheurs.

Lucien Calvi£, Grenoble

Französische Emigranten in Westfalen 1792-1802. Ausgewählte Quellen, bearbeitet von Peter 

Veddeler, Münster (Selbstverlag Nordrhein-Westfälisches Staatsarchiv) 1989, 552 p., ill. 

(Veröffentlichungen der staatlichen Archive des Landes Nordrhein-Westfalen, Reihe C: Quel

len und Forschungen, 28).

Ce livre seduit d’abord par sa luxueuxe presentation, pas moins de 74 illustrations dont 

certaines en couleurs provenant de depöts publics ou possessions privees de France et 

d’Allemagne. II est consacre au phenomene lie ä la Revolution fran^aise qui a le plus touche la 

Westphalie - c’est-ä-dire les eveches de Münster et de Paderborn, les parties westphaliennes de 

Pelectorat de Cologne (duche de Westphalie et territoire de Recklinghausen), territoires 

prussiens de Westphalie (comtes de Mark, Minden-Ravensberg et Tecklenburg-Lingen) - ä 

savoir l’installation de plusieurs milliers d’emigres fran^ais.

Cet ouvrage se veut avant tout une publication, qui ne se pretend pas exhaustive, de sources 

ou, plus exactement selon P. Veddeler, une introduction destinee ä replacer les documents ici 

presentes dans leur cadre historique. Le lecteur est donc prevenu qu’il ne s’agit pas d’une 

histoire des emigres fran^ais refugies en Westphalie. Pour Pessentiel, ces sources sont d’origine 

westphalienne meme si, surtout pour les illustrations il a ete fait appel aux ressources de 

Vienne, de Paris, de Versailles.

L’auteur n’a pas cru, pour autant, devoir renoncer ä ecrire une longue introduction de 

95 pages et le lecteur n’a pas ä le regretter. Elle retrace rapidement les causes de l’emigration en 

insistant beaucoup sur celles qui ont pousse nombre de membres du clerge ä quitter la France. 

C’est un des legers defauts de l’ouvrage de n’avoir pas mis davantage en lumiere ce que l’on 

peut appeler l’emigration laique. Suit ensuite une analyse riche en nuances des differentes 

attitudes que les Allemands observerent ä Pendroit des emigres et qui influencerent souvent les 

jugements qu’ils porterent sur la Revolution.

Le reste de Pintroduction est consacre ä la politique que les souverains westphaliens 

suivirent ä l’egard des emigres et ä la vie que ceux-ci menerent sur leurs territoires. Sont ainsi 

passes en revue, dans le detail, PElecteur de Cologne Max-Franz, frere de la reine Marie 

Antoinette, prince-eveque de Münster (Peveche re$ut de 2000 ä 2500 emigres), souverain du 

duche de Westphalie et du pays de Recklinghausen, Franz-Egon de Fürstenberg, prince- 

eveque de Paderborn qui accueillit, lui aussi, de 2000 ä 2500 emigres, roi de Prusse, enfin, qui


